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Parents 
Il s'agit d'une enquête menée par Lina Poli dans 

un quartier ouvl'ier de Turin. 
- Ces derniers mois j'ai mené une enquête, en 

partie parmi les parents de mes élèves (j'enseigne 
l'orientation dans un quartier ouvrier) et en partie 
au moyen d'un referendum p~·oposé aux ouvriers 
qu'il me fut lJossible de rencontrer dans les divers 
CRAL. Mon but : étudier dans quelle mesure l 'ou­
vrier , politiquement avancé, réussit ù traduire sa 
conscience démocratique clans la vie familiale et 
plus précisément dans l'éducation des enfants. 

Le i'ésultat fut extrêmement intéressant à cause 
de Ia variété des problèmes discutés, même si les 
clemandes étaient limitées à 4 points fondamentaux : 

- Les parents ouvriers s'intéressent-ils à l'école ? 
- Comment les fils cl'ouvrier·s occupent-ils leurs 

heures de loisir ? 
- Les ouvriers parlent-ils à leurs enfants de leur 

travail ? 
- Quelles sont les méthodes que les ouvriers p~n­

sent les plus adaptées à l'éduration de leurs enfants? 

1"' QUE&TION : S'intéressent-ils aux études de 

leurs enfants ? 

Presque toujours, le père et la mère travaillent 
tous les deux et, de plus, dans de nombreuses écoles, 
l' instituteur est à la disposition des parents à des 
heures où ceux-ci travaillent. Alors, la grand'mère 
ou une voisine viennent, et il faut quelque chose 
d'exceptionnel pour que le père prenne une heure ... 
et vienne apprendre que son fils est renvoyé ou a 
eu 4 au bulletin. Mais ces contacts ne servent à 
rien ou sont au maximum des éclairs de collabo­
ration qui font entrevoir à ! 'éducateur et aux parents 
combien utile serait une conversation paisible et 
prolongée. Nous l'avons expérimen té l'année ·der­
nière; quand, dans mon école, on réussit à fixei', un 
jour par mois, où les éducateurs d'une section se 
trouvaien t de 17 à 19 h. à la disposition des parents. 
Ce fut un vrai succès et 2 heures ne suffisaient ja­
mais, tant étaient nombreux les parents qui venaient 
nous parler de leur enfant. La conversation ne 
s'arrêtait pas aux notes du bulletin, mais ensemble· 
on discutait sur la manière d'intéresser le pl.us 
l'enfant à l 'étude, su,r les lectures qu'il préférait, 
les films qu'il voyait. Dans la conversation, beau­
coup de préjugés, et surtout la défiance du parent 
ouvrier envers l' éducateur tombaient. A cet ég·ard, 
j'ai eu des réponses très curieuses : un ouvrier ne 
comprenait pas que je pouvais m'intéresser à la 
santé de son enfant : « .G'est moi qui pense à cela, 
ne vous tracassez pas. ,, Dans une école d'orienta­
tion près de la .CEAT, donc fréquentée par des fils 
d 'ouvriers, bien des parents se sont plaints de ce 
que le directeur avait emmené les petites filles à 

l'examen antituberculeux et radiologique. Ces étran­
ges pudeurs révèlent le manque. de confiance que 
seul un contact plus étroit pourrait éliminer. Un 
sujet est cher aux parents que j'ai interviewés : 
la propagande factieuse que trop d'éducateurs font 
dans nos écoles d'état. Et ce problème est lié 
au problème de l'enseignement de l'histoire et des 
livres de lecture. « Ils ne parlent que de guerres et 
de rois n, me disait une maman, et quelquefois le 
maître et le professeur interprètent l'histoire d'une 
manière très conformiste et même parfois fasciste. 

Et c'est en face de ce problème que la conscience 
politiquement avancée des ouvriers se rebelle : la 
protestation est décidée : « quand mon enfant était 
it l'école maternelle, on lui a défendu de fréquenter 
le CRAL, j'ai tout de suite réclamé le respect de 
ma liberté " ; c'est ce qu'a répondu le père de Enzo 
(un enfant de cinq ans) qu'on voul·ait opposer aux 
idées familiales . Mais tro1J souvent la protestation 
individuelle es( stérile et les ouv1·iers s'en aperçoi­
vent, surtout que pour défendre la liberté de l'école 
il serait nécessaire de s'organiser. Presque tous les 
parents consultés se sont tr ouvés d'accord sur cette 
nécessité et ont •adhéré avec enthousiasme au projet 
de former en Italie des « conseils de parents ,, qui, 
co~nme clans presque tous les pays démocratiques, 
veillent avec tant de bonheur sur l 'œuvre de l'éqole. 

2" QUESTION : 1Les loisirs des fils d'ouvriers 
75 % des enfants que nous examinons (entre 10 et 

12 ans) passent les heures de liberté dans la cour 
de la maison ou sui· la route (comme d'ailleurs 
l'enquête de Giorgina Levi n° 6 Educazione Demo­
cratica l'a révélé). Ceci arrive parce que, surtout 
dans les quartiers ouvi·iers, il manque d'endroits 
et cl 'associations aptes à recueillir les enfants à la 
sortie de l 'ecole. Même si presque tous lisent le 
Pionnier, peu sont organi sés dans des patrouilles 
d'API, deux ou trois fréquentent le pati·onage con­
fessionnel, certains vont au foyer de l'usine ; mais, 
je le répète, la majorité joue, dans les squ,ares, au 
ballon ou, comme disait un père : « toujours à la 
même chose : à la guerre ... et pourtant, à la maison, 
personne n'est militaûste. " Conune c'est naturel : 
les enfan ts sont influencés par le milieu qui les 
entoure, et les kiosques à journaux, les affiches 
de cinéma marchent à l 'assaut ·de l'âme enfantine. 
Une maman me disait que son g·arçon de 13 ans 
voudmit toujours voir des films « où on se tue 
beaucoup » : les autres lui semblent ennuyeux. 

Si, d'une part, il existe des aspects négàtifs qu e, 
·très souvent, les parents ignorent et qu'ils ne se 
préoccupent pas de combattre, d'autre part, nous 
trouvons bien 50 % des pères qui s'intéressent à ce 
que lit ou voit leur enfant : ils lu i donnent des livres 
sur la Résistance, l'invitent à voir des films de 
Mickey ou des docun1entaires scientifiques. 

Il est très important, à· mon sens, que presque 
tous affirment être aidés à la maison : « ils font 
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les commissions, meUent le collveri "· Nous ne nous 
trouvons pas devant des enfants-poupées· mais de­
vant des enfants-fils qui discuten t, comme nous le 
verr ons par la suite, avec le père de son travail, et 
vivent la vie de famille en collahoration avec les 
parents. 

3• QUESTION : Les ouvriers parlent-ils aux 

enfants de leur travail ? 

Beaucoup, surtou t quand les g·arçons passent dix, 
douze ans (l'in térêt pour le monde du travail se 
faisant plus vif) parlent surtout ·des salaires trop 
bas et de « combien il est dur de gagner le pain >>, 
moins de l'espect technique même s'ils admettent 
que ce1a intéresserait l'enfant, mais « le soir je 
suis tellement fatigué que je n'ai pas envie de 
parler "• confesse un ouvrier. Beaucoup se pJ.ai­
g·nent de ce que la vie dure de l 'usine les rend 
nerveu."' et irritables : quelquefois ils n'ont même 
pas envie de discuter avec leurs fils. Très souvent 
les parents senten t la nécessité d 'amener les enfants 
à la connaissance de la société qui \es entoure, 
mais, en le faisant de la manière la plus conve­
nable à leur âge. A ce sujet, le résu ltat d'une rédac­
tion sul' la résistance m'a paru significatif en 2° 
année d'orientation. Deux ou tro is seulement par­
lèren t d'épisodes lus en classe, mais tous les autres 
racon tèrent des événements dont les héros avaient 
été le père ou un oncle : ils en parlèrent avec 
enthousiasme, avec adnüration et la discussion qui 
suivit me révéla combien. fondamentales ont été pour 
l'éducation civique ces humbles histoires clu père. 

Dans quelques cercles ouvriers, on a parlé d'orga­
niser un débat sur la manière la p lus adéquate pour 
donner lme éducation sociali te nux enfants. 

4° QUESTION : Quelles .sont les méthodes que les 

ouvriers pensent •es plus adaptées pour éduquer 

leurs enfants ? 

Les ouvriers consultés sont, en majol'ité, d'accord 
sur le fa it que frapper les enfants est une grave 
el'l'eur et une faib lesse des parents ; la meilleure 
méthode pour éduquer · étan t la persuasion, le rai­
sonnement, le bon exemple. 

" Nous ne devons pas réprimander nos enfants en 
les frappant pour les faire obéir, nous devons ap­
prend re à les mieux comprendre, à mériter leur 
confiance, à les habituer à la discussion sérieuse : 
c'est seulement comme cela que nous fOTmerons des 
citoyens conscients de leurs droits et de leur s de­
voh:s, qui sauront faire respecter et défendre leur 
liberté et leur travail ,, : c'est ce que me disait tm 
ouvrier de la Elli Zerboni dont les deux .fils sont 
très turbulents. 

Seulement 15" % des parents sont d'accord avec les 
médecins anglais et justifient les gifles par l'entê­
tement de l 'enfant et ! 'impossibilité de le raisonner. 
Les paroles de l 'ouvrier de la Elli Zerboni et les 
arguments précédents pourraient nous faire conclure 
de façon très op timiste sur l'éducation donnée à 
leurs enfants par les ouvriers . Mais il s'agit de cas 
isolés. Beaucoup admettent, en principe, qu'il ne 
faut pas battre, qu'on doit . protester . contre le 

fascisme dans l'écolé, mais ils reconnaissent. qu'il s 
sont nerveux el qtr' " on va plus vite à cor riger avec 
une gifle "• qu'ils n 'ont pas Je- temps de s 'in téresser 
:'t l'école, qu'i ls ignorent si l 'enfant reçoit une édu­
cation ant.i-démocratique. Beaucoup ont des idées 
confuses : ils · pensent que discuter avec l'enfant 
d 'injustices éventuelles ou d 'exigences arbHraires de 
l'éducateur est suffisant et que ce n'est pas la peine 
d'aller protester directement à l 'écqle. D'autres sont 
en contradiction avec leurs principes : d'une part, 
ils iJ1scrivent l 'enfant à !'API, lui parlent de la 
résistance et, d'aut.re pa1·t , 11e s'ùltéressent pas à 
l'école. 

D'autres enco1·e; politiquement avancés cependant, 
sentent le prob!Pme de l'éducation étroitement per-

. sonne! et ue comprenneni pas comlnent, au contrai1·e, 
il estl lié à la lutte syndicale et politique, lutte qui 

·vise au renouvellement de la société. Les contacts 
entre école et famille, comme nous l'avons vu, ont 
été assez rares même si, théoriquement, on en res­
sentait la nécessité. 

Je voudrais terminer avec que lques considP.i:a tions 
sur les causes de . la défiance des parents ; '.;:;-il-vis 
de l'école, parce que le problème est essenti1::1 pour le 
renouvellement de l'école italienne. 

Très souvent, le maître, et encore p lus le profes­
seur, est considéré comme un « bo1ugeois >>, un 
intellectuel enfermé dans les murs de l'école, qui ne 
comprend pas la réalité, salue le gouvernement et est 
conformiste à 100 % . (Jue fa ire ? Aller discuter avec 
lui ? protester? et si le ressentiment se por te sur 
l'enfant qui est sans défense? (ce qui serait d' une 
injustice criante d'ailleurs) . D'autres, et il s sont les 
plus nombreux, vénèrent le m:aître comme un méde­
cin : c'est une espèce de savant qui, avec ses for-

• mules magir1ues, instruit les enfants. Là joue le 
complexe d'infériorité habituel de l'ouvrier envers 
te technicien. (Note de la traductr. : nous sommes 
en Italie où l'analphabétisme est notoire.) 

Les causes de cette défiance nous devons les 
chercher d·ans .le caractère en général extrêmement 
compartimenté de l'école italienne (N.D.L.T. : à chaque 
milieu social correspond un genre d'enseignement, 
car on tloit payer les livres dès la lre année de 
ciasse), dans l'absence presque totàle de toute vie 
démocratique en classe et d·ans l'attachement à des 
méthodes et une ment.alité dépassées. Mais il faut 
voir aussi èes causes clans l'ignorance où sont les 
parents de leurs droits : droit de faire pa1·tie des 
comités de patronage, droit de réclamer l'applica­
tion de l'article 34 de la Constitut ion, droit d 'exiger 
qu'on éduque les enfants dans le sens : "des idéaux 
pour lesque ls les héros de la résistance tombèrent, 
de l'amour d u iravail, cle la so lidarité humaine et 
de la liber té. 

Les parents ouvrier s doivent prendre conscience 
de· ce devoir : nous souhaitons que leur désir de 
s'organiser en u conseils de parents " soit le voint 
de départ \:ers la clarification lies idées et le premier 
pas vers l'union des efforts dans le but de donner 
à nos fils 11he école démocratique et une éducation 
moderne et progressiste. 

Lena POLI. 
(Traduit de • Educazione d emocratica " n° 1. 1955. 

par Inès BELLINA.) 

A P I : Association des Pionniers Italiens (organisation simi­
laire aux P ionniers soviétiq ues). 

CRAL : Organisation de loisirs pour les travailleurs . 
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DE LA D 1 SCl'P-Ll NE 
La classe décida d'abord Nicolas._doit 

s'excuser pr.ès du professeur et promet­
tre de · se conduire convenablement, de 
plus toute la classe se conduira parfai ­
tement ·aux cours. 

Traduit : «Journal d.e l'instituteur», 

23- 2-55, URSS 

Un des problèmes qui préoccupent le 
plus les instituteurs, et dont la résolu­
tion pratique donne lieu_ à bon nombre 
d'erreurs pédagogiques, c'est le problè­
me de la discipline des élèves. Parmi 
les manières mul tipi es employées pour 
l'établir, on 'peut distinguer deux ten­
dances. La première consiste à exiger 
d'une manière purement administra.tive 
la soumission de l'élève au maître. Dans 
ce cas, le pédagogue ne .Pense pas tou­
jours aux moyens et aux méthodes capa­
bles de former une diseipline consciente 
chez les élèyes ; ses préoccupations .sont 
autres : obtenir un minimum d'ordre 
dans l'école. L'a.utre tendan.ce consiste à 
exiger justement la formation d'une 
discipline consciente, d'une discipl.ine 
volontaire solide dans l'intérêt de la 
collectivité. L'inst ituteur s'efforce non 
seulement de créer un ordre apparent, 
mais de faire naître chez ses élèves la 
conscience de la nécessité de cet ordre 
et le désir . de lutter pour l'obtenir. 

Dans le premier cas, l'instituteur, en 
général, ne s'appuie pas sur le collectif 
d'enfants et préfère les mesures admi­
nistratives . Les punitions constituent 
son· unique méthode. Dans le deuxième 
cas, l'instituteur agit en développant 
l'initiative et l'activité personnelle des 
é lèves. S'i l arrive aussi à un instituteur 
de ce genre de pun ir un é lève' pour 
une faute, il pense immédiatement à la 
façon d 'utiliser ce fa.it pour son travail 
éducatif, avec l'élève en question, mais 
aussi avec l'ensemble du groupe d'en ­
fants. 

Un des instituteurs de l'école moyen­
ne de Voskressensk mit un jour. un ·« 2 » 
à Nicolas, élève de s•, après s'être em­
porté contre lui parce qu 'i l s'agitait et 
n'écoutait pas la quest ion posée. La 
cla.sse considéra que . ce « 2 » puni tif 
était injuste. L'instituteur resta in­
flexible . 

Alors, la classe s'adressa au Directeur. 
Dans sa conversation avec ce dernier , le 
professeur reconnut que ce « 2 » avait 
été mis d 'une maniere injuste mais 
qu'il serait e.nti - pédagogique de l'enlever, 
d 'autant plus que la classe en question , 
et ce Nicolas en particulier, ne se dis- . 
tinguaient pas par leur discipline. La 
question fut posée devant tous les maî­
tres de la classe. Elle était apparue im­
portante aux dirigeants de l'école, 
d'abord parce ·que ces « 2 punitifs » y 
étaient assez souvent appliqués, et aussi 
parce qu'il fallait trouver une tactique 
intelligente et . subtile pour sortir de la. 

d'un « 2.·» 

situation ; il fallait liquider le · conflit 
tout ·en conservant l'autorité du maître . 

Les professeurs se trouvèrent divisés . 
en deux camps.· Les uns disaient qu'il 
fallait annuler le « 2 » . . Cette décision, 
disaient- ils, ~ontre~ait .a.ux élèves la 
justice du maître, souli~nera.it qu~ la 
direction et le col lectif des r:n;11tres 
tiennen.t compte des . réclamations fon­
dées des é lèves . Les a.utres disaient 
qu'i l fallait mair:itenir la note mi$e, qùe . 
cette mesure r~tablirait la discipline _de 
la classe, · mont'rera.it la .fermeté du maî­
tre et couperait court à la critique de 
ses actes "de la part des élèves. · On 
discuta aussi afin de savoir qui, du di ­
recteur ou du •professeur principal, par­
lera it de la question · a.vec les · élèves. 

En définitive, on décida qu'il ne fal­
la it pas, en disant que le maître avait 
eu raison, lu i créer une fausse autori té. 
Collectivement, une tactique fùt é la.bo­
rée et mise à exécution : 

Le professeur lui-même déclara en 
cla.sse : 

«Ce « 2 », je l'ai mis .à Nicolas dans 
un moment de .colère légitime contre 
lui, vous le. comprenez facilement. Je · ne 
dou te pas que si je continuais à vous 
pu_nir de la même manière, quelles que 
soient vos récriminations, je rétablirais 
malgré . tout la. discip line dans la classe 
et j'obtiendrais votre. attention pendant 
les cours, et ce serai t dans votre intérêt . 
Cependant, je me refL1se de persévérer 
dans cette voie car je considère que de . 
cette manière même je rnoritre~ais . que 
je n'ai pas confiance dans votre prjse de 
conscience, que je ne crois pas que vous 
puissiez vous-mêmes vous orga~niser con­
tre ceux qui troublent la disc_igline. C'est 
pourquoi (aï décidé de supprimer le 
'« 2 » mis à · Nicolas. Je· pourrai _ le pren­
dre en mains d 'une· autre manière. Telle 
est ma, décision, et je jugeraj des con­
clusions que vous· en tirerez pour vpus­
mêmes, d 'apres votre propre conduite. » 

Les élèves furent à la fois surpris et 
ravis. Et _non seulement parce .que le 
maitre avait enlevé le ·« 2 ·» de Nicolas, 
mais aussi du fait_ qu'il av<)it manifesté 
sa confiance sincère en eux et son 
respect pour eux. 

Quand, après cela, le directeur ·vint 
dans la classe .. il demanda : 

Quand les élèves par lèrent de leur 
déci.sion · à leur professeur principal, 
celui-ci ·les approuva pleinement, mais 
leur proposa de réfléchir encore. Comme 
par hasard, il se mit à parler avec les 
é lèves de la difficu lté du .travail · de 
professeur. Il souligna combien il était 
nécessaire de créer pour le maître une 

-a.tmosphère .telle dans la classe qu'il 
puisse .concentrer .toute son attention 
uniquement sur l'objet de ses ·explica­
tions ;· combien il lui est difficile de 
s'adapter psychologiquement dans . les 
diverses .classes ; combien s'élève son 
«tonus »· quand il sent que . les élèves 
respectent son.· travail. 

Le professeur prln'èipàl indiqua · aussi 
que dans le caractère· dlseipliné de la· 
classe · se révèle la valeur des élèves et 
le respect qu'i ls ont d'eux-mêmes, de 
leurs camarades, de la collectivité en­
tière. Une çollectivi té est toujours ·belle 
quand elle est organisée ; . c'est .alors 
que se forment la retenue et· la volonté 

.des élèves, qualités .précieuses· dans'. la 
vie. 

'En conclusion, le professeur principal 
· proposa : 

« Maintenant, réfléchi.ssez encore à 
votre décision. Voyez 'qu'if vous es.t _J;i,os­
sible de vous engager ·e'ncore plu_s que 

. vous ne l'avez fait et·"de" prendrê une 
initiative, non· seulement dans l'intérêt 
de. votre classe; .'mais aussi dans l'intérêt 
.de l'école tout entière. » 

La ' proposition "intéressa )es . êl~ves ; 
que fa.ut-il faire et 'que 'peut-on encore 
faire, se demandèrent-ils'? .Ils y réflé­
chirent. Le ·professeur, par des . remar-

. ques judicieuses, les aida ~- élal:>orer une 
: 'décision pour la réunion publique du 
"Komsomol. 

Les élèves . décidèrent de . donner 
· 1·ex~m.ple de la . cjiscipline . à tous les 
cours, et pas seulement . à ceux du 
professeur en . question . . D'autres me­
sures furent . m.entionné~s pour renfor­
cer la qualité. de la disciplJne dans l'éco­
_le, Eri pçirticulier, pa.r l'intermédiaire du 
journal mural, ils appelèrent les. autres 
classes à suivre leur exemple. 

« Peut-on considérer . l'incident com­
me clos ? Réfléchissez-y encore ;· jugez- ' 
le et prenez seuls une décision qui vous 
fasse honneur. Il me semble que ce 
problème n'est pas aussi simple -qù'il le 
parait au premier coup · d 'œil, et votre · 
professeur . vous a · donné un exce llent 
exetnple de ce qu'est le comportement 
d'un homme qu i a des principes. » 

Il semblerait qu'après tout cela les 
maîtres pussent considérer l'incident 
comme clos à tous les points de vue. 

·Mais cela. signifierait que· le. collec~if des 
maitres " s 'est arrêté à mi-che'min et a 
pris. l'a.ttitude de.· l'observateur ·neptre et 
pa·ssif. C'est pourquoi les pr~fess~urs de 
s·. eux aussi, prirent entre eux une 
décision quï devait assurer le. front uni­
que d 'action. Ce~te décision était la 
suivante : approuver les élèves et les 
enc:ourager, transmettre aux parents de 
ces élèves leur approbatiori, 1.es conseil­
ler pour que, de leur côté, ils so4tien ­
rient la décision · de l'ensemble du Kom­
somol,' Au sujet de là. cfasse de s•. les 
maîtres adoptèrent la ligne . de conduite 
suivante : · l'aider à tenir ses engage-
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ments, non pas en se montrant mojns 
exigeants à son égard, mais au con­
traire, en augmentant progressivement 
leurs exigences, en encouragea.nt le 
travail personnel des élèves, en évitant 
de faire allusion aux événements pas­
sés, en observant la classe et en signa­
lant au maître principal tout ce qui 
va.ut la peine de l'être. 

Les pédagogues décidèrent aussi d'as­
sister, au bout d'un mois, au rapport 
que ferait le professeur principal de 
cette classe, sur la façon dont a .été 
exécutée la décision prise et où l'accent 
serait mis sur l'ana.lyse de [a méthode 
éducative du professeur principal et sur 
l'analyse psychologique des actes du 
collectif, et de certains élèves en par­
ticulier. 

L'action à mener, décidée par les 
élèves et par les maîtres, fut exécutée 
à la lettre et donna de bons résultats. 
Elle fut a.ussi une excellente leçon pour 
tous : maitres et élèves. Comment s'ex­
plique ce succès? 

L'incident avec le « 2» ne fut au 
fond qu'un prétexte qui obligea les 
maîtres à réfléchir sur leur méthode 
d'éducation. A la base du succès, il y 
eut une décision juste : s'appuyer sur 
les qualités positives des élèves ; éveill~r 
leur activité. La circonstance qui décida 
du succès résida dans le fait que les 
maîtres formèrent un front unique, 
décidèrent d'une tactique unique mûre­
ment réfléchie. 

En défin itive, le collectif pédagogique 
est sorti de cet ·incident beaucoup plus 
fort, plus réfléchi. D'après leur propre 
experience, les professeurs se sont con­
vaincus une nouvelle fois de la justesse 
de ce principe : il ne faut pas seulement 
soumettre les élèves, ma.is il faut faire 
naître les forces positives du collectif, 
donner aux élèves la possibilité de se 
révéler dans l'action . Ils ont vu quelle 
est l'importance d'une ligne de conduite 
unique, mûrement réfléchie et basée sur 
les principes de l'éducation soviétique. 
Sur un exemple concret, les instituteurs 
ont compris qu'éduquer dans le collectif 
et par le collectif ne signifie pas donner 
toutes les questions à résoudre aux élè­
ves eux-mêmes. Cela signifie que le col­
lectif pédagogique doit savoir diriger 
l'a.::tivité du collectif d'élèves. 

V. TOUROUNINE. 
(Revue « Enseignants du monde », Paris) 

ENFANTS ET 
DEVANT LES 

ADULTES 
WESTERNS 

- ToRRONI. - (Vita Scolastica). 
L'auteur, dans cet article, pose le 

problème de l'attitude de l'o?ducateur 
devant le Western. Il constate d'abord 
combien de préjugés sont vivaces, en 
premier lieu daas le milieu américain, 
où le western est considéré « comme 
nourr!ture pour palais grossiers » ; mais 
il souligne que, si c'est vrai pour des 
films westerns commerciaux , il existe 

L'EDUCATEUR 

une catégorie de westerns pour laquelle 
cette opinion n'_i:.st pas valable : « ... Les 
titres, nous les connaissons désormais ; 
depuis : la Naissance d'une . Nation, de 
Griffith ; Ombres Rouges, de Ford ; la 
Route des Géants et la Conquête de . 
l'Ou!!st, de De Mille ; le Massacre de 
Fort Apache (une polémique violente 
contre la rigueur militaire excessive) 
le simple et pathétique « Les Cavaliers 
du Nord-Ouest, aux plus récents : L'Hom-. 
me des vallées perdues, qui a pour 
héros un enfant, et le sec et vigoureux 
Hondo . .. et on en passe... » 

« .. . Disons tout de suite que tout le 
western n 'est . pas de lart ; mais seule­
men quelques films, ceux que nous 
avons citJ.'s par exemple, sont en mesure 
de toucher à l'art vrai, à la signification 
lyriqu"' et spirituelle de la poésie, uni­
versellement comprise du pauvre et du 
riche, de !' enlant et de r adulte » 

. . • « Construit sur des sentiments pri­
mitifs et des situations immédiatement 
assimilables, le western, quand il est 
artistique, sait se. faire comprendre . et 
ajmer de tous, il sait faire vibrer et 
élever les âmes vers des sentiments de 
bonté et de courage ». Les personnes 
cultivées qui ignorent le western com­
mettent deux erreurs. La première con­
siste dans la méconnaissance des faits 
suivants : c'est que le western met en 
jeu des personnages qui ont réellement 
existé : Buffalo Bill, Wild Bill, Hickock. 

. .. Ce sont des pionniers qui ont 
construit morceau par morceau, l'his­
toire de leur pays et qui sont ~essuscités 
d'une manière plus ou moins fidèle, 
dans cha,gue film western , depuis le 
« horse opera • (genre Annie du Far­
West) aux productions historiques de 
Cecil B. de Mille et aux tendres récits 
<Je John Ford. ·~ 

L'auteur précise alors !'attitude posi­
tive des personnes cultivées devant cette 
première erreur. « c· est le travail des 
personnes adultes et intelligentes cle 
voir . dans quelle mesure le metteur en 
scène a respecté la tradition historique 
concernant le personnage porm à l'écran; 
c'est à la personne dotée d'un certain 
bon sens de voir quelle moralité a été in­
troduite dans la structure du personnage 
sans oublier naturellement que Buffalo 
Bill, Hickock, Calamity Jane, Doc Hol­
lyday ne se comportaient de cette ma­
nière que parce qu'ils · ét~ient plongés 
dans un climat social âpre et sauvage; 
grâce à eux, le pays prospéra [. .. ] les 
petites cabanes de bois devinrent des 
agglomérations toujours plus vastes jus­
qu'à se transfor,mer en riches (trop ri­
ches) villes populeuses. » 

La seconde erreur concerne plus pré. 
cisément le problème éducatif. « Si, pour 
beaucoup de personnes, même cultivées, 
il n'existe pas de différence ·entre un 
western de troisième ca~~gorie et un 
travail sérieux et signé de Ford, com­
ment alors leurs enfants pourront-ils aller 
au-delà des apparences parfois peu édi­
fiantes et constructives de semblables 
• stories ». Si les pères et les supérieurs 

décrètent négligemment : « le westerrl 
n'est pas de !'art, c'est un genre infé­
rieur et méprisable », il est naturel que 
les enfants, assistant presque en cachette 
à la projection de ces films, ne consi­
dèrent seulement que le côté vulgaire­
ment spectaculaire, passionnel et morbi­
dement criminel, donnant satisfaction à 
leur goût de révolte. » 

M~me, s'ils vont au cinéma avec leurs 
parents, l'action éducative .ne peut s'ar­
rêter au choix d'un western de qualité, 
car « les enfants sont impressionnables, 
et pendant longtemps, ils se rappelleront 
les , ~pisodes de la plus grancle violence, 
du naturalisme le plus cru et de la plus 
cynique cruauté. » 

Alors, l'auteur s'attache à définir une 
attitude vraiment constructive de !' édu­
cateur en face clu western. " L 'apparence 
n°est pas l'essence de la réalité. Dans 
notre cas, la réalité est constituée par ce 
vas'.e complexe d'·écrits historiques, d'ar­
ticles de couleur locale, de récits, de 
romans, de chansons westerns, de Square 
Dnnces et même d'hymnes religieux qu\, 
depuis les premières générations, ont 
transformé en ·~popée hardie, émue et 
vibrante, le progrès naturel de !'Améri­
cain, de l'état sauvage et féroce à celui 
plus avancé et humain d'individu fai­
sant partie d'une société civile orga­
nisée. " 

Cela, les éducateurs doivent le dite 
aux enfants et aux adolescents , en les 
conseillant et en discutant des films à 
voir. 

« Ces pionniers, ces cow-boys que vous 
voyez bouger sur !'écran ne tuent pas 
pour un plaisir privé et malsain, mais 
parce que leurs ancêtres historiques (dont 
la geste doit être lue non pas dans les 
journaux d'aventures mais dans la volu­
mineuse Histoire de . l'Ouest) se com­
portèrent ainsi, ayant pour fin la c1v1-
lisation morale et !'épanouissement éco­
nomique de leur pays. 

De cette manière, l'enthousiasme des 
enfants pour des exemples h~mains cle 
courage ricompensé, d'injustice et de 
méchanceté punies, devant ces récits de 
l'Ouest, s'associera, dans leur sensibilité 
et leur conscience civique embryonnaire, 
à la prise de conscience de l'inévitable 
mouvement d e !'Histoire vers l'établisse­
ment du bien-être universel créé par 
!'activité honnête et désintéressée des 
individus. • 

On peut n'être pas d'accorcl sur les 
conclusions de l'auteur : personnellement 
je ne . crois pas à r efficacité de leçons 
après la vision du film. Un western , 
mê,me artistique, comporte tout de même 
des scènes de violence et il est dange­
reux pour cela. Je crois qu.; toute vision 
de violence doit être interdite aux en­
fants si on. veut vraiment fa:ire éeuvre de 
paix, ,.;..ais Torroni a le m;faite de définir 
une attitude positive possible clevant un 
état de choses somme toute regrettable . 

Inès BELLINA (Nord). 


